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CHAPITRE DIX-SEPT
Une seconde passe. Deux. Trois. Puis Easton se jette du lit et court après Reed. Je l’entends crier dans le couloir,
– J’étais bourré.
Et la brûlure de l’humiliation, une honte comme je n’en ai jamais ressenti, me dévore. Il m’a embrassée uniquement parce qu’il était saoul.
– Peu importe, Easton, tu n’en fais qu’à ta tête, comme toujours.
Reed semble fatigué, et mon cœur stupide, affamé et solitaire, celui qui a permis à Easton de m’embrasser, souffre pour Reed.
– Va te faire foutre, Reed. Tu voulais que j’arrête les antalgiques et je l’ai fait, mais je me suis fait rentrer dedans par une montagne de 140 kilos, mes côtes me font un mal de chien. C’était ou bien la bière ou bien l’oxy1. Tu choisis.
La voix d’Easton diminue peu à peu, et je n’entends pas la réponse de Reed. Malgré moi, je me lève, je cours à ma porte et je sors dans le couloir, juste à temps pour les voir disparaître dans la chambre de Reed. Mes pieds nus ne font aucun bruit pendant que je me dirige sur la pointe des pieds jusqu’à la porte, à présent close.
– Pourquoi est-ce que tu n’es pas resté à la fête ? Abby te cherchait partout après le match, lui demande Easton. C’était un coup facile, mon pote.
Reed renifle.
– C’est pour ça que je suis ici. Je ne peux pas y retourner.
– Pourquoi es-tu sorti avec elle, alors quoi ?
Je retiens mon souffle, parce que j’ai très envie de savoir, moi aussi. C’est qui exactement, le type de Reed ?
Il y a un grand bruit, puis un autre coup, comme si on jetait quelque chose sur le mur.
– Elle… elle me rappelait maman. Douce. Calme. Pas collante.
– Comme Ella, dit Easton avec un rire sarcastique.
Un autre coup, cette fois plus étouffé.
– Hé, tu as failli me toucher avec ce ballon, enfoiré !
Et ils se mettent à rire, tous les deux. Est-ce qu’ils rient de moi ?
– Ne l’approche pas, East. Tu ne sais pas avec qui elle a traîné, l’avertit Reed.
À présent, j’ai l’impression qu’ils jouent au catch, en discutant négligemment de ma vie sexuelle.
– Elle est réellement strip-teaseuse ? demande Easton au bout d’un moment. Elle me l’a dit, mais elle a pu me mentir.
– C’est ce qu’a dit Brooke, et c’était dans le dossier de papa.
Brooke leur a dit que je faisais du strip-tease ? J’ai bien fait de lui faire confiance ! Et que veut-il dire en affirmant que Callum a un dossier sur moi ?
– Je ne l’ai jamais lu. Il y avait des photos ?
L’excitation dans la voix d’Easton me fait lever les yeux au ciel.
– Ouais.
– De ses strips ?
Il a l’air toujours plus excité.
– Nan. C’était juste des photos de trucs normaux. Elle a eu trois boulots l’été dernier. Elle bossait dans un routier le matin, elle était vendeuse dans une épicerie l’après-midi et dansait dans une boîte pour mômes le soir.
– Bordel. C’est coton.
Easton a presque l’air impressionné. Mais pas Reed. Lui a l’air dégoûté.
– Comment est-ce que Jordan l’a appris ?
– Un des jumeaux a craché le morceau, probablement pendant que quelqu’un lui faisait une pipe.
– C’est Sawyer, alors. Il est incapable de la fermer quand il a une bouche autour de sa queue.
– C’est vrai.
Un tiroir claque.
– Tu sais, tu pourrais l’utiliser. Je veux dire, si elle tient à toi, sers-toi d’elle. Ne la lâche pas. Essaie de savoir ce qu’elle veut réellement. Je ne suis toujours pas convaincu qu’il n’y a rien entre papa et elle.
– Elle a dit qu’elle ne baisait pas avec lui.
– Et tu l’as crue ?
– Peut-être bien.
L’incrédulité de Reed gagne Easton.
– Avec combien de mecs tu crois qu’elle est allée ?
– Qui sait ? Les croqueuses de diamants de son genre écartent les jambes pour quelques poignées de dollars.
J’ai envie de crier, je ne suis pas une croqueuse de diamants ! J’ai envie de hurler. Et ces enfoirés se trompent totalement sur mes « activités sexuelles ». Jusqu’à présent, je n’ai jamais taillé une pipe. Sur l’échelle graduée du sexe, je suis plus proche de prude que de pro.
– Tu crois qu’elle pourrait m’apprendre quelque chose ? demande Easton.
– Ce que ça fait de choper une MST. Mais si tu veux la baiser, vas-y, je m’en fiche.
– Vraiment ? Parce que tu balances ce ballon tellement fort qu’on dirait que ça te fait quelque chose.
Le bruit s’arrête.
– Tu as raison. Ça me fait quelque chose.
Ma main glisse jusqu’à ma gorge. Pom. Pom. Pom. Ils se renvoient le ballon. Ou bien c’est l’espoir qui gonfle mon cœur.
– Je m’inquiète pour toi. J’ai peur que tu soufres, que tu chopes une maladie, je ne sais pas. Mais, cela dit, je me contrefous d’elle.
Je baisse les yeux sur ma main. Je m’attends à y voir couler le sang de la blessure qu’il vient de m’infliger. Mais il n’y a rien.
 
Mon réveil sonne à cinq heures. J’ai les yeux gonflés et j’ai mal partout. J’ai un peu pleuré avant de m’endormir, mais ce matin, je suis pleine d’une nouvelle détermination. Inutile de chercher à me faire aimer des Royal, surtout de Reed. La veuve de Steve est une salope, mais c’est flagrant, alors au moins je sais à quoi m’en tenir avec elle. Et plus encore avec Easton. S’il tente de se servir de moi, je me servirai de lui.
Après tout, je n’ai plus aucun secret. Ils sont tous écrits noir sur blanc dans le rapport que détient Callum.
Je lace mes tennis et je jette mon sac à dos sur mon épaule. Il est plus léger de dix mille dollars. J’ai décidé que c’était trop stressant de me balader avec une telle somme sur moi, alors je les ai planqués sous le lavabo de ma salle de bains. J’espère qu’ils sont en lieu sûr.
C’est assez déroutant de me lever si tôt un samedi matin, mais Lucy m’a demandé de venir l’aider avec une commande de gâteau, et je n’ai pas pu refuser. En plus, j’ai besoin de tout le liquide supplémentaire que je peux obtenir.
Dans le couloir, j’essaie d’être aussi silencieuse que possible, afin de ne pas réveiller les Royal. Je suis tellement concentrée en descendant l’escalier sur la pointe des pieds que je manque tomber à la renverse lorsque la voix grave de Reed s’élève derrière moi.
– Où vas-tu ?
Hmmm, ça ne te regarde pas. Je me dis que si je ne réponds pas, il va rentrer dans sa chambre, tout simplement.
– De toute façon, je m’en tamponne, finit-il par murmurer face à mon silence.
Après que la porte de sa chambre s’est refermée, je me file une baffe pour m’être encore aliéné quelqu’un d’autre, et je m’enfuis par la porte d’entrée. Il fait encore sombre quand j’arrive à l’arrêt de bus. Je grimpe à l’abri du petit car et je tente d’oublier tout ce qui ne tourne pas rond dans ma vie.
Mon talent, si tant est que j’en aie un, ce n’est pas la danse. C’est ma capacité à croire que demain sera meilleur qu’aujourd’hui. Je ne sais pas vraiment d’où je tiens cet optimisme. Peut-être de maman. Quelque part, en chemin, j’ai commencé à croire que si j’arrivais à dépasser cette mauvaise expérience, cette journée pourrie, le lendemain m’apporterait quelque chose de meilleur, de plus lumineux, de nouveau.
J’y crois encore. Je continue à croire que quelque chose de bon m’attend quelque part. Il faut juste que je continue à avancer jusqu’à ce que mon tour arrive, parce que c’est sûr, c’est sûr, rien de tout cela ne pourrait arriver s’il n’y avait pas quelque part une récompense au bout du chemin.
Je prends une profonde inspiration. Le sel de la mer donne un goût frais et acidulé à l’air. Aussi horribles que soient les Royal, aussi épouvantable que soit Dinah O’Halloran, ça va mieux aujourd’hui qu’il y a une semaine. J’ai un lit bien au chaud, de beaux vêtements, plein de nourriture. Je suis inscrite dans une école géniale. J’ai une copine.
Ça va aller mieux.
Vraiment.
En arrivant à la boulangerie, je me sens mieux que tous ces derniers jours. Ça doit se voir parce que Lucy me complimente.
– Tu es superbe ce matin. Ah, être jeune, de nouveau !
Elle glousse, avec une perplexité feinte.
– Toi aussi tu es splendide, Luce, je lui réponds en attachant mon tablier. Et ça sent délicieusement bon. C’est quoi ? je lui demande en désignant des petits gâteaux en forme de dômes.
– Ce sont des mini-pains de singe. C’est de la pâte à pain parfumée avec des petits bouts de cannelle et mélangée à du caramel et du beurre. Tu en veux un ?
Je hoche la tête avec tant d’enthousiasme que je manque me décrocher la mâchoire.
– Je crois bien que j’ai eu un orgasme, rien qu’en les sentant.
Lucy éclate de rire, ses boucles courtes gigotent autour de sa tête.
– Eh bien, prends-en un, et ensuite je vais te montrer comment en faire quatre douzaines en plus.
– Je n’attends que ça.
Les mini-pains de singe rencontrent un véritable succès. Nous les vendons tous avant huit heures du matin, et Lucy m’expédie dans l’arrière-boutique pour en préparer d’autres. À midi moins le quart, Valérie montre le bout de son nez et je suis de tellement bonne humeur que je la prends carrément dans mes bras.
– Qu’est-ce que tu fais ici ? je lui demande joyeusement en la serrant bien fort avant de la relâcher.
– Je passais dans le coin. Quoi de neuf ? rit Valérie. Tu as baisé la nuit dernière ou quoi ?
– Non, mais ce matin, j’ai eu un orgasme grâce à des pâtisseries.
Sur ce, j’attrape un gâteau, tout juste sorti du four, sur l’étagère et je lui tends.
Valérie en prend un petit morceau et se met à gémir quand le sucre touche sa langue.
– Oh mon Dieu !
– N’est-ce pas ? je rigole.
– Est-ce que Durand vient te chercher, ou bien tu veux que je te dépose chez toi ? Aujourd’hui, j’ai une voiture ! dit Valérie la bouche pleine.
– Avec plaisir.
J’ôte mon tablier et je me dépêche de récupérer mes affaires.
– Je peux y aller, Luce ?
Elle me fait signe que oui, occupée qu’elle est avec un client.
La voiture de Valérie est un vieux modèle Honda qui semble déplacé au milieu des Mercedes, des Land Rover et des Audi qui sont garées dans le parking extérieur.
– C’est la voiture de la mère de Tam, m’explique-t-elle. J’ai proposé de lui faire quelques courses.
– C’est cool.
Timidement je poursuis :
– Callum m’a dit que j’allais avoir une voiture alors quand elle va arriver, tu pourras l’emprunter autant que tu voudras.
– Wouah, merci. Tu es vraiment la meilleure copine qui soit. (Elle rit et me regarde dans les yeux). En fait, je suis passée voir si tu voulais sortir quelque part ce soir.
Ma bonne humeur s’atténue légèrement. J’espère qu’elle ne va pas me demander d’aller dans une fête, parce que l’idée de passer des heures avec les mômes d’Astor Park en dehors des cours ne m’emballe pas.
– Ben, j’ai des devoirs…
Valérie tend une main et me pince.
– Ouille, pourquoi tu fais ça ?
Je me frotte le bras en grimaçant.
– Fais-moi un peu confiance. Je ne vais pas t’emmener à une fête d’Astor. Enfin, il pourra y avoir quelques mômes que tu connais, mais c’est un club en ville qui autorise parfois l’entrée des moins de vingt et un ans, comme ce soir. Il y aura des mômes de partout, pas seulement d’Astor Park.
– Je n’ai pas encore dix-huit ans.
Je retombe sur mon siège. Et la seule carte d’identité que j’ai me donne trente-quarante ans.
– Ça ne fait rien. Tu es canon. Ils te laisseront entrer, dit Valérie, l’air sûre d’elle.
 
Elle avait raison. Ils ne nous demandent pas nos papiers à l’entrée quand nous arrivons au club, plus tard cette nuit-là.
Le videur braque sa lampe torche sur Valérie, puis sur moi, détaille nos cheveux crêpés, nos minirobes moulantes et nos talons hauts, et nous laisse passer avec un clin d’œil.
L’endroit ressemble à un ancien entrepôt. Les basses font trembler les murs et des lumières stroboscopiques illuminent la piste de danse. Droit devant, il y a une scène sur laquelle des filles dansent lascivement.
– Nous allons danser là, ce soir, me crie Valérie à l’oreille.
Du regard, je suis la direction de son bras. Au-dessus de la scène, quatre cages, assez grandes pour contenir quelqu’un, sont suspendues à différentes hauteurs. Dans chacune d’elles, il y a des danseurs. Dans une, un garçon et une fille se trémoussent l’un contre l’autre, et dans les trois autres, il y a une fille seule.
– Pourquoi ? je demande d’un air soupçonneux.
– Pour passer du bon temps. Tam me manque, j’ai envie de danser et de m’amuser.
– On ne peut pas danser simplement sur scène ?
Val secoue la tête.
– Non. La moitié du plaisir de la danse, c’est l’appréciation de la foule.
Je la dévisage, stupéfaite.
– Ça ne te ressemble vraiment pas.
Elle rit en secouant son nuage de cheveux.
– Je ne suis pas une petite souris. J’aime danser et me donner en spectacle et ici, je peux le faire. Quand Tam m’a emmenée ici, nous avons mis le feu à la baraque.
Elle se mord la lèvre et son regard devient un peu vague lorsqu’elle se remémore la suite de la soirée passée avec son petit ami. Alors, comme ça, Val est un peu exhibitionniste. Qui l’aurait cru ? Je suppose que ce sont les plus discrètes qui le sont. Ça ne m’a jamais posé de problème de danser devant des gens, mais je ne suis pas accro à ça comme semble l’être Val. Une fois que je me mets à danser, je me perds dans la musique et j’oublie complètement qu’on me regarde. Peut-être que c’est un réflexe de protection que j’ai appris très tôt, quand je me suis mise à faire du strip-tease à quinze ans. Mais quelle qu’en soit la raison, quand le rythme m’entre dans la peau, qu’il n’y ait personne ou des centaines de spectateurs autour de moi, c’est la musique qui me fait bouger, pas le public.
– D’accord. Je suis partante.
Elle a l’air ravie.
– Génial. Une cage ou deux ? Si on dansait ensemble ? On va leur en mettre plein la vue.
Les mecs, chez Miss Candy, adoraient quand deux filles dansaient ensemble. Exactement comme l’autre jour, les joueurs de football ont pris leur pied en nous nous regardant nous battre, Jordan et moi.
Valérie applaudit.
– Attends-moi ici. Je reviens.
Je l’observe qui trotte vers un type dans une cabine. Je pensais que c’était un DJ, mais en fait, je crois qu’il contrôle l’entrée des cages. Ils discutent, et le type lève un doigt. Valérie se penche par-dessus la barrière et l’embrasse sur la joue. Une fois qu’elle a réussi à le convaincre qu’on allait faire le show, elle revient vers moi en courant.
– Encore une chanson, et c’est à nous.
Elle attrape deux sodas sur le plateau d’une serveuse qui passait par là et m’en tend un. Val n’est pas vraiment patiente. Elle saute nerveusement d’un pied sur l’autre. Tape sa main contre sa cuisse. Finalement, elle se tourne vers moi.
– Pourquoi est-ce que Jordan dit que tu es une strip-teaseuse ?
– Parce que j’en étais une. J’ai fait des strip-teases pour payer les médicaments de ma mère, et quand elle est morte, j’ai continué pour pouvoir me payer un toit.
Elle est bouche bée.
– Putain de merde ! Mais pourquoi tu n’es pas allée chez quelqu’un de ta famille ?
– Je ne savais pas que j’en avais une. Depuis aussi longtemps que je me souvienne, il n’y a jamais eu que maman et moi. Et après sa mort, je n’ai pas voulu aller en famille d’accueil. J’ai entendu des horreurs sur le système, et je me suis dit que j’avais pris soin d’elle et de moi depuis si longtemps, continuer à m’occuper de moi pendant encore deux ans, ça ne me poserait pas de problème.
– Ouah. Tu es vraiment bien trop impressionnante pour moi, déclare Val.
Je renifle.
– Pourquoi ça ? S’effeuiller contre du fric, ce n’est pas un truc que les gens admirent habituellement.
Mon esprit repart vers Reed sans le vouloir. Lui ne pense vraiment pas que c’est une compétence dont je devrais me vanter.
– Tu as vraiment du cran, dit Val. Et c’est ça qui est admirable.
– Cran ? Qui parle de cran ?
– Moi. (Elle sourit et me prend par la main.) Cran. Cran. Cran.
Je me mets à rire parce que Val est adorable et que son sourire est contagieux. Elle m’embarque.
– Allons-y. C’est à nous.
Je la laisse m’entraîner jusqu’en bas de l’escalier. Le couple précédent est déjà parti, la porte de la cage est grande ouverte. Nous grimpons les marches et nous entrons à l’intérieur. Val ferme la porte derrière nous.
– On va bien se marrer ! hurle-t-elle pour couvrir la musique.
Et c’est ce que nous faisons. On commence par danser côte à côte, en faisant nos propres trucs. C’est comme le jeu vidéo, mais en live. Les types en dessous s’arrêtent de danser. Ils se mettent à nous regarder, et leurs regards admirateurs commencent à me faire de l’effet, ce que je n’aurais pas cru possible. J’ai déjà eu des dizaines de mecs qui me mataient, mais c’est la première fois que j’apprécie d’être admirée. Je caresse mes flancs et je glisse sur le sol de la cage. Val se presse contre les barreaux, elle les enlace en se tordant sur la musique.
Et lorsque je commence à me relever, je le vois. Reed. Il est appuyé au bar, une bouteille de bière à la main. Il est bouche bée. De surprise ? De désir ? Je n’en suis pas sûre, mais même à cette distance, je ressens la fièvre de son regard posé sur moi.
J’avoue, c’est lui le type le plus bandant de la boîte. Il est plus grand que presque tout le monde, plus musclé, plus tout. Je ne peux m’empêcher d’admirer la façon dont son tee-shirt noir moule son torse parfait, et je me mets à sentir des picotements le long de la colonne vertébrale.
J’humecte mes lèvres, je pousse sur mes pieds. Les mains de Val atterrissent autour de ma taille. Sur nos talons, nous faisons presque la même taille. Je sens ses seins qui s’enfoncent dans mon dos, alors qu’elle utilise mon corps comme une barre pour réaliser ses propres mouvements.
Les acclamations de la foule au-dessous de nous redoublent, mais pour moi, le seul qui compte, c’est Reed Royal. Je le regarde.
Il me regarde.
Je suce mon doigt, puis lentement, je le sors de ma bouche. Il ne baisse pas les yeux.
Je glisse mon doigt le long de mon cou, jusqu’au creux entre mes seins, puis sur mon ventre. Le bruit monte de plus en plus. Ma main descend encore. Les yeux de Reed sont fixés sur moi. Il remue les lèvres. Ella… Ella… Ella…
Valérie m’attrape par la taille et pose sa tête sur mon épaule.
– Le morceau est terminé. Tu es prête ?
Je regarde en direction du bar, mais Reed est parti. Je secoue la tête. Est-ce que j’ai imaginé tout ce truc ? Est-ce qu’il était vraiment là ?
– Ouais, je marmonne, je suis prête.
Tout mon corps palpite. Je ne suis pas inexpérimentée au point de ne pas comprendre ce qui se passe entre mes cuisses. C’est juste que… je ne sais pas si je vais réussir à me soulager en me caressant.
– Super les filles, vraiment bien, nous crie le videur quand nous sortons. Vous avez la cage pour vous ce soir.
– Merci, Jorge, dit Val.
Il lui tend deux bouteilles d’eau.
– Quand tu veux, bébé. Quand tu veux.
– Il te veut vraiment, je lui dis lorsque nous nous éloignons.
– Ouais, mais moi, je ne veux personne d’autre que Tam.
Elle engloutit son eau et passe la bouteille froide sur son front.
– Mais je le sens, en ce moment. Tu vois ce que je veux dire ?
À mon humble surprise, oui, je vois très bien.
– Bon, il faut que j’aille faire pipi. Tu viens ?
Je secoue la tête.
– Je t’attends ici.
Pendant qu’elle disparaît dans la foule, je termine ma bouteille et j’examine le club. Il est beaucoup plus plein à présent et je remarque quelques regards insistants rivés sur moi. J’entre en contact visuel avec un gars mignon, coiffé à la punk. Il porte un jean, un tee-shirt moulant et des Converse. La lumière stroboscopique accroche son piercing de sourcil et celui de sa lèvre supérieure.
Il a l’air… confortable. Comme si je le connaissais. Comme si nous étions faits de la même étoffe. Je lui adresse un sourire hésitant, qu’il me retourne. Je le vois murmurer quelque chose à un de ses amis, puis avancer vers moi sur la piste de danse. Je me redresse…
– Hé, salut petite frangine. Viens, on danse.
Easton a surgi de nulle part, son grand corps me domine. Le garçon qui venait vers moi s’arrête. Merde.
– Lâche-moi un peu.
Est-ce que je dois lui faire signe que tout va bien ? Qu’Easton ne va pas le mordre ?
Easton surprend mon regard et dévisage le gars aux piercings jusqu’à ce que celui-ci lève les mains en signe de reddition et retourne à sa table.
– Où en étions-nous déjà ? demande Easton innocemment. Ah oui, on danse.
Je soupire et je me rends. Easton m’a clairement fait comprendre qu’il virerait tous les autres mecs ce soir. Il m’attrape par la taille et m’emporte littéralement jusqu’à la piste de danse.
– Tu es bandante ce soir. Si tu n’étais pas ma sœur, je te sauterais dessus.
– Tu m’as déjà sauté dessus. (Je hausse un sourcil devant son air ahuri.) Hier soir ?
Il se marre.
– Ah ouais, ça. Ramène-toi, on danse.
Quelques types lui jettent des regards au passage et lui crient un truc du genre « tu as gagné le gros lot ». Je les ignore, parce que si Easton est là, c’est bien Reed que j’ai dû voir plus tôt. Reed pour qui j’ai dansé. Reed qui m’a dévorée des yeux et m’a tellement allumée que j’ai eu l’impression que tout mon corps s’embrasait.
– Je suis quasi certaine que tu sauterais sur n’importe qui dans ton état, je remarque.
Les mains d’Easton glissent sur ma taille.
– Je sais me retenir. Pas beaucoup, mais quand même un peu.
– Heureusement que j’ai marqué la limite, dis-je sèchement.
Il m’attire plus près mais, étrangement, il n’a pas la main baladeuse. Je passe mes bras autour de son cou en me demandant à quoi nous jouons.
– Tu nous as offert un beau spectacle. J’aurais bien aimé te voir te désaper.
– Commence d’abord, et si tu es bon, je te suivrai peut-être.
Il jubile. Il aime cette idée.
– Petite frangine, je ne peux pas te montrer mes bijoux de famille. Ils sont si chouettes que leur simple spectacle te dégoûterait des autres mecs pour toujours.
J’éclate de rire malgré moi.
– Tu es vraiment too much, Easton.
– C’est vrai. (Il acquiesce d’un air solennel.) C’est pour ça que je couche avec n’importe qui. Parce qu’aucune fille ne parvient à s’occuper de moi en entier.
Cette affirmation me fait écarquiller les yeux.
– Si ça te rassure de te raconter ce genre de bobard, vas-y, n’hésite pas.
– Oh, c’est ce que je fais, ne t’inquiète pas.
Il penche sa tête en avant, vers la mienne, et l’odeur d’alcool me soulève le cœur.
– Mon Dieu, tu pues la bière.
Je le repousse un peu pour mettre une légère distance entre nous.
Il sourit, mais ce n’est pas joli joli.
– Je suis alcoolique, tu ne le savais pas ? J’ai des problèmes d’addiction. J’ai hérité ça de ma mère, comme ta mère, elle, t’a refilé sa putasserie. Ce sont des super-cadeaux, non ?
Si je n’avais pas discerné la douleur dans ses yeux, je lui aurais répondu que je préférais m’habiller comme une pute que de me noyer dans l’alcool, mais je connais cette douleur, alors, au lieu de lui balancer une réponse vacharde, j’attire sa tête contre mon épaule.
– Oh Easton, ma mère me manque, à moi aussi, je murmure dans ses cheveux moites de sueur.
Il frissonne et me serre un peu plus fort. Il tourne son visage contre mon cou et pose ses lèvres sur ma veine jugulaire. Ce n’est pas vraiment érotique. C’est plus… comme s’il cherchait un réconfort auprès de quelqu’un qui ne le juge pas.
Derrière lui, je remarque une paire d’yeux flamboyants. Reed.
Et j’en ai tellement assez. Easton peut vouloir se servir de moi, mais moi aussi, je peux me servir de lui.
Nous voulons tous les deux quelque chose… du réconfort, de l’affection, une façon d’oublier le reste du monde. Je relève la tête d’Easton.
– Qu’est-ce qu’il y a ? murmure-t-il.
– Embrasse-moi, comme si tu en avais envie, lui dis-je.
Ses yeux s’assombrissent et sa langue pointe et passe sur sa lèvre inférieure. C’est sexy en diable.
Mon regard glisse sur Reed qui me jette toujours des regards noirs. Je répète :
– Embrasse-moi.
Il baisse la tête et murmure :
– Ça n’a pas d’importance que tu prétendes que je suis Reed. Je fais comme si tu étais quelqu’un d’autre, moi aussi.
Ses mots se perdent quand sa bouche touche la mienne. Ses lèvres sont chaudes. Et son corps, fort et ferme, qui ressemble tellement à celui de son frère, se presse contre le mien. Je m’offre à lui. Nous nous embrassons encore et encore, et nous nous laissons emporter par la musique, jusqu’à ce que quelqu’un nous sépare et nous entraîne hors de la piste de danse.
Un videur mécontent croise les bras.
– Pas de sexe sur la piste de danse. Il est temps de rentrer.
Easton rejette la tête en arrière et éclate d’un rire hystérique. Le videur ne cède pas et nous montre du doigt la sortie. Je cherche autour de nous, mais Reed a encore une fois disparu.
– Où est Reed ? je demande bêtement.
– Il doit être en train de baiser Abby sur le parking, répond Easton.
Heureusement, il est distrait par la recherche de quelque chose dans sa poche. Il ne voit pas à quel point ses paroles me blessent. Il finit par trouver ce qu’il cherchait. Il me tend son trousseau de clés.
– Je suis trop bourré pour conduire, frangine.
Je cherche Valérie, qui me dit qu’elle se débrouillera pour rentrer de son côté. Elle attend son tour dans l’escalier pour une autre danse dans une cage. Résignée, je sors avec Easton. L’alcool a dû faire son effet, parce qu’il s’appuie sur moi de tout son poids.
– Où es-tu garé ?
Il me désigne la gauche.
– Là. Non, attends.
Il se tourne sur la droite. Là.
J’aperçois sa camionnette et nous nous dirigeons lentement vers elle. Trois places plus loin, il y a le SUV de Reed. Il… bouge.
Easton regarde la Rover, lui aussi, et donne un coup sur le capot. Il part d’un grand éclat de rire.
– Quand le camion gigote, évite d’y poser tes menottes.
Savoir ce qui se passe dans ce SUV me turlupine pendant tout le trajet du retour. Au moins, je n’ai pas besoin de refiler des barbituriques à Easton, il s’écroule cinq minutes après que j’ai démarré.
Arrivés au manoir, je l’aide à sortir de la camionnette et à grimper les escaliers. Il entre dans ma chambre et trébuche sur mon lit. Il tombe dessus, tête la première. Après plusieurs essais infructueux, j’abandonne l’idée de le faire sortir et je vais faire un tour à la salle de bains. Quand j’en sors, il ronfle déjà comme un sonneur. J’hésite à aller me coucher dans sa chambre, puis je décide de le couvrir et de dormir sous les couvertures. J’attrape un plaid et je le jette sur lui. Un bâillement secoue tout mon corps lorsque j’enlève ces bouts de tissu que Val appelle une robe et que je les laisse tomber sur le sol. Je garde ma culotte et je me glisse sous les couvertures pour attendre le sommeil.
 
Je me réveille face au visage en colère de Reed. Je jette un coup d’œil du côté où dormait Easton, mais celui-ci a disparu.
– Je t’ai dit de ne pas t’approcher de mes frères, grommelle Reed.
– Je ne suis pas obéissante.
Je commence à m’asseoir et je serre les draps contre ma poitrine. J’avais oublié que j’avais enlevé ma robe et que je ne portais que ma culotte.
– Le sexe, c’est le sexe, répond-il mystérieusement. Si je dois te baiser pour que tu ne foutes pas ma famille en l’air, je le ferai.
Puis il sort en claquant ma porte violemment.
Je reste assise, je suis sous le choc.
Qu’est-ce qu’il a bien pu vouloir dire ?


1. Abréviation d’Oxycontin. Ce médicament opiacé plus puissant que la codéine, est utilisé comme drogue aux USA.
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